
ème Âune Sailiedi,; 16 ÉÎuiNi8SS NumÏéro 2Q'

LA SEMAINE RELfiGIEUSE
Z.ecLlr M& > ai oi

Publiée avec l'approbation de Sa Grandeur M1gr l'Archevêque de Montréal.

]Piraiss-anlt leSae.

SOMMAIRE '

IV@ DIMANCHE APEtÙS IL&

PENTECÔTE. - CîuiO-

NIQUE DiocÉSAi.NE: la

fête du Sacr-Çoeur

de Jésus à Notre,

Dame; élections des

Terliaires ; le Tri-

duuin en l'honneur

du Bienheureux de

'a Salle. - LE BIEN-

HEUREUX DE LA SAL-

LE.-LE DIE.'IIEUREUN*

SOMMAIRE

LES DEUxTDinuNAux.

-APPEL _& LA JUS-

TICE DE M. CARNOT,

UNL PiÙLFRINAGE

N-.DE FRANCE A

JERnuski.E,. - L

DliME D'AV:jounD'BUI

EST-ELLE PRiFk.9ADLI

A CELLE D'AUTRE-

Fois ?- LE liON Pk-

LE.BX.N.-PRIONS POUR

NOS-MORTS.

xx x-ITMnO PRIX DE LP'ABONNEM ENT lm~ s<uXÉO

2 <Celir une piastre par an, payable d'avance. 2 Cenlts

Xes aboneqments daiWzit du Ipreier de cliaqxe imols.

Pciris d>:r -ne~ t E])OVARD-CIIS,.Arvique dc MtontrWa.

Adresser toutes con,.nunicatf',ns concernant l'administra,,ion à
MN. trSBE ENÊCAL&:T..S, et pour la rédaction à ?iL2. DEPDY

.8urea=x -. o 20, rue Seint-Vincertl Xoutrý-g.



I
&'RIEMES DES QUARANTE IIUEýSè

DIMANCHE,
MARDI,
JEUDI,
SAMEDI,

JUIN.

cc

-St-Antoine de Lavaitrie.
-3-Jacques le Mineur.

-St-Louis de Gonzague.
-St-Antoine de Lozgueuil.

FETES DE LA SEMIAINE.

DIMANCHE,

Lundi,
mardi,
Mercredi,
jeudi,
Vendredi,
Samedi,

17 JUIN. --4 Penl.Du Dim., sem., ornements verts.
Annonce de la fêle &e saint JIean- Baptistc

ei de ?a quête pour la Colonisation.
18 "4 -SS. Marc et Comp., MM., simp., ors rouges.
19 4" -Ste. Jul. de Falcon, V., d., orns blancs.
20 98 -S. Sylvère, P. M., simp., orns rouges.
21 "4 -- St. Ls. de Gonz., C., d., ornements blancs.
22 ci -S. Paulin, E. C., simp., ornements blancs.
23 et -Vigile de S. J. Bte., oraments violets.

VISI[TE PASTOIRALE.
Dimanche 17, à Saint-Côme. Lundi 18, à- Saint-Aiphionse et Sainte-Béatrice.

Mardi 19, à Saint-Ambroise et Sainte-.Mêlanie. Lundi 21, à Joliette.

TERRE OtNNE.-Vc dredi 22,bénédiction de la première pierre de l'Aca-
démie de.3 Frères.

Dimanche 17.-Solennité du titulaire de Sain!-Antoine à àMontréal, Longueuil,
Lavaltrie, Sainî-Basilp, Saint-ÎÉêgis, Sainte-Julienne et Saint-Louis de Gonzague.

-I



QIJATitIENE lhNCilE APRES LA lENNTECóOÊ,

Et sétant assis dans la barque, de là
il enseignait. les foules. (SL Luc. v. 3.)

La barque, dont nous parle l'Evangile, ies frères, était celle
de saint Pierre, et, assis dans cette barque, Notre-Seigneur con-
tinuait à enseigner sa divine doctrine: La barque de saint
Pierre, c'est l'Eglise catholique. Son capitaine est le Pape, le
vicaire-de Jésus-(hrist. Non seulement il guide la barq3ue dans
sas course· ordinaire, mais il connaît aussi les- ordres spéciaux
qu'il doit lui donner quand des dangers particuliers la menacent.
Le devoir de tout catholique est donc de recevoir avec obéissance
les. enseignements du Pape, d'être sur le qui-vive pendant le
danger et d'obéir rapidement, sans hésitation et avec une con-
fiance complète. Il n'y a pas à avoir de crainte pour la barque
elle-même, n'importe quelles tengêtes -viennent à s'élever. Le
danger est pou: ceux qui..sont dans la barque; le salut de chacun
d'eux dépéndpde: aa-prompte obéissance. Il y a certains catho-
liques ·quisemblent penser que parce que la barque est toujours
sauvée, ils seront eux aussi, toujours sauvés, n'importe comment
ils se conduisent. Hélas! quelle fatale erreur. Le Christ ensei-
gne par la bouche de Pierre ; le salut des catholiques dépend de
leur manière d'écouter ce qu'il enseigne- et dapprendre les
leçons de foi et.de morale qui tombent de ses lèvres. Mais que
voyons-nous ? Nous voyons beaucoup de catholiques restant si
ignorants de leur religion qu'ils devraient avoir honte d'être
appelés catholiques. -L'enseignement est abondamment donné,
mais ils ne prennent pas la peine d'efi profiter. On ne les voit
jaiiais venir à un sermon ou à une itistruction. Jamais ils ne
pensent à lire un livre religieux ou un journal catholique. Ils
lisent quelque absurdité méchante et bête qui. ne peut que les
dépraver, mais de leur religion, sublime et·sainte qui serait une
lumière pour leur esprit et un soutien pour leur cœur, ils ne
savent presque rien. Leurs enfants, qu'ils laissent grandir dans
la même ignorance, sont prompts à suivre le mauvais exemple
qu'ils ont devant les yeux. .

Aujourd'hui le principal devoir d'un catholique est d'apprendre
ce que la religion enseigne, et c'est. un grave -péché de négliger
les occasions qu'on a d'acquérir cette connaisšance. Le démon
est occupé à répandre la semence des fausses doctrines et ses
agents sont-à l'ouvre pour dire toutes sortes de mensonges sur
Dieu, sur Jés.us-Christ, sur l'Eglise. Aussi ne peut-on conserver
la pureté de sa foi si on n'a le soin d'apprendre tout ce qu'on peut
apprendre-des vérités de sa sainte religion.
. Voyez combien, de nos jours, les gens sont désireux que leur

enfants puissent avoir ce qu'on appelle "une bonne éducation."
Quel est l'enseigneinent du Christ sur ce sujet ? C'est que sans la
religion Nducation ne peut étre bonne. Notre foi, aussi bien que
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notre exp6ríence, nous dt qu'une éducation sans religion est
pour un enfant une malédiction bien plus qu'une bénédiction.
L'orgueil, une imagination déréglée, une morale. relâchée,
l'amour de l'argent, la -désobéissance aux parents et au clergé.
tels sont les défauts que nous voyons dans la vie et les habitudes
d'un enfant qui a reçu " une bonne éducation " sans religion.

Il y a autre chose qui est souvent pour moi un sujet de grand
étonnement. De temps en temps les évêques et les prêtres
.trouvent qu'il est nécessaire de prévenir les fidèles contre certains
vices dominants, ou de dénoncer certaines sociétés secrètes,
comme anti-chrétiennes, ou de faire des règles pour assurer
l'administration des sacrements, et on trouve des catholiques qui
se mettent en opposition avec ces cônseils et ces lois de leurs
pasteurs avec une obstination telle qu'on pourrait l'entendre d'un
hérétique déclaré. Les idées de ces gens sont merveilleuses. Ils
parlent et agissent comme si l'Eglise entière leur appartenait et
comme si leurs prêtres étaient 'un ramassis de mercenaires que
l'on pouvait persuader de ferrer les yeux sur les choses pour
lesquelles on les paierait. Quelle esL la raison de cette façon
d'agir? Elle est due à l'ignorance de ces catholiques. Le mieux
instruit des catholiques est le plus obéissant comme il est le plus
humble. Il entend les enseignements du Christ lorsqu'il entend
les enseignements de son pasteur et il se réjouit de suivre ses
conseils. " Celui qui vous entend, m'entend," a dit Notre-Seigneur.
O Dieu, envoyez nous des catholiques qui aiment as.ez leur reli-
gion pour désirer être bien instruits dans ses doctrines i

CURONIQI)E DIOCESAINE,

Les membres de l'Adoration Loc'urne et de l'Adoration diurne
ont célébré avec une grande solennité en l'église de Notre-Dame,
la fête du Sacré-Cour de Jésus.

Le jeudi soir, les adorateurs nocturnes, plus nombreux que
jamais, ont commencé leur pieuse veillée devant le Très-Saint-
Sacrement.

Le lendemain matin, les adoratrices diurnes sont venues les
rejoindre et une grande messe, à laquelle de nombreux fidèles
étaient venus assister, a été célébrée par M. le curé de Nôtre-
Dame. Toute la journée, les adoratrices ont adoré le Saint-
Sacrement.

Le soir, l'église étant splendidement décorée et brillamment il-
lurninée, a en lien une procession, un sermon et salut solennel.

Cette fête du Sacré-Cour avait attiré à NoLre-Dame plusieurs
milliers de personnes.

Les élections du Tiefs-Ordre de Saint-François, qui se font
tous les trois ans, viennent d'avoir lieu et ont donné le résultat
suivant :

- M
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Président, M. L.-J.-A. D.erome ; vice-président, M. John O'Neil;
conseillers, MM. Paul Papin, C. Galarneau, E. Charpentier,
Dr Jacques, J.-J. Beauchamp, Georges Pichette. George Laurent,
B.-A.-T. de Montigny, Edouard Saint-Denis et F.-X. Lanthier.

La congrégatio.- qui compte aujourd'hui plus de 100 membres,
a pour directeur spirituel M. B.-I. Pelletier, P. S. S.

Le 27, le 28, le 29 de ce mois, aura lieu un Triduum en l'hon-
neur du Bienheureux de la Salle. Il y aura exercices tous les
matins et chaque soir. Chacune des journées du Triduum sera
présidée par un évêque, et la clôture par Sa Grandeur Mgr de
Montréal.

LE BIENIEUREUX DE LA SALLE.

Jean-Baptiste de la Salle naquit à Reims, en France, l'an du
Seigneur 1651. Ses parents, Louis et Nicole Moët, avaient le culte
de l'honneur domestique, qu'ils faisaient consister moins dans la
noblesse du sang que dans la piété. Tout enfant, il donna bonne
espérance, montrant pour la vertu de merveilleuses disposibons
naturelles, qui, loin de s'effacerjamais, ne firent que s'affermir
chaque jour davantage, grâce surtout à des parents qui n'eussent
pas facilement consenti à laisser la nature s'affranchir de la dis-
cipline.

Aussi n'est-il pas étonnant que Jean-Baptiste ait de bonne heure
appliqué son cœur à la pratique de la piété, et qu'aux bagatelles,
aux *rivolités qui font le charme le plus ordinaire du jeune âge
et pour lesquelles son enfance n'eut que du mépris, il ait préféré
les vies et les histoires. des saints, dont. il fit ses délices.

La nature cependant se perfectionnait encore chez lui par les
habitudes de la vertu : obéissance à ses parents, telle qu'ils ne lui
purent jamais adresser le moindre reproche ; éloignement des
compagnies et des jeux dangereux ; fréquentation assidue de
l'église, où, non content d'assister aux rites sacrés, il aimait à ser-
vir le prêtre dans les fonctions de la.liturgie;

Quand l'âge le lui permit, il commença à fréquenter les écoles,
où il donna des qualités de son cœur et de celles de son esprit les
plus frappantes preuves. Son application, en effet, ne fut pas
moindre pour l'acquisition de la vertu que pour l'étule des let-
tres; il y mit tant de zèle et tant d'intelligence, qu'aux yeux de
ses condisciples il brilla comme un modèle, et que, pour ses
maîtres, il dépassa de beaucoup toute espérance. Sorti de l'en-
fanc-1, et sentant déjà comm.e un instinct divin qui le poussait au
sacerdoce, il s'empressa, avec l'agrément.de ses parents, d'obtenir
de l'artJ.evêque de Reims, son admission dans la cléricature.
Comprenant bien dès lors les obligations qu'entraîne cette voca-
tion à l'héritqge du Seigneur, il adopta un genre de vie où ch4-
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cun put voir comme l'annonce de la sing;uliè-- perfection de
vertu qu'il devait un jour atteindre. L'estime qu'une pareille
sainteté de vie lui attira peut se conclure de ce fait qu'un archi-
diacre, voulant se démettre du bénefice dont il jouissait dans
l'église métropolitaine avec le titre de chanoine, fitspontanément
choix de Jean-Baptiste pour le résigner en sa faveur. Admis au
nombre des chanoines, il se montra si attentif à ses devoirs qu'il
devint à la fois l'ornement et le modèle de tout le chapitre.

Cependant, le cours de ses études littéraires terminé, son ardeur
se porta vers des sciences plus austères. Avec la mention la plus
honorable pour son talent, il remporta, en effet, dans l'Académie
de Reims la prlme de philosophie ; puis, dans son désir de s'adoi'-
ner à la théologie, il obtint l'autorisation de partir pour Paris, et
là, dans le séminaire si Ilorissant de Saint-Sulpice, dans cette
noble école de vertu et de savoir, son mérite fit de lui l'émule des
meilleurs. Après a;oir acquis un grand fonds de doctrine, il re-
vint à Reims sa patrie, et c'est là que dans sá vingt-septième
année, la veille du jour de Pâques, il reçut l'initiation du sacer-
doce,

C'est pourquoi il n'est désormais aucune charge qui le rebute
quand il s'agit de Dieu, aucune fonction du saint ministère dont
ce prêtre récent ne s'acquitte avec autant de perfection que de
zèle. On le voit déployer toute son activité pour le développe-
ment du culte divin, multiplier ses prédications au peuple pour
lui démontrer la foi catholique, veiller sans cesse pour préserver
de la contagion du jansénisme le reste des chrétiens ; ministre
assidu de ce sacrement de Pénitence dont rien n'égale pour les
hommes la vertu salutaire, il visite les malades, console les affli-
gés et ne. néglige rien, conseils, secours, selon les besoins du mo-
inent, pour venir chaque jour en aide au prochain.

Mais la vertu dans laquelle Jean-Baptiste de la Salle excella
surtout, qui fut sa gloire singulière et qui, parmi toutes les autres,
jeta dans sa personne un merveilleux éclat, ce fut cette parfaite
égalité d'âme qui s'unissait en lui à une constance et une fermeté
presque incroyables, C'est par là qu'il put dans la suite, en
accomplissant le ministère que Dieu lui avait assigné, supporter
avec calme et patience toutes les adversités, rencontrer sur son
chemin les plus grandes difficultés sans s'effrayer jamais.

La Providence cependant, allait, par ses divines dispositions,
offrir bientôt au saint homme l'occasion de mettre la main à une
ouvre qui (levait, par les biens innombrables que la société chr-
tienne et civile en recueillit, consacrer pour la postérité la gloi""
de son nom. Ayant été mis à la tête de quelques écoles destinées
à l'instruction d'abord des filles, puis des jeunes garçons pauvres,
ouvre ébauchée plutôt qu'établie, son intelligence du salut des
âmes vit bientôt et comprit sans peine de quelle utilité ces écoles
pourraient être pour le peuple, si elles étaient, dirigées, selon des
principes et des règlements bien déçrminés, pour des hQnmes,
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qui, voués au culte de Dieu, feraient de ce soin l'objet de leur
unique application. Dans cette vue, après avoir imploré le se-
cours de Dieu, inspirateur de tout dessein parfait, il forma le pro-
jet et la résolution d'instituer une société de maîtres destinés à
enseigner aux enfants, à ceux du peuple surtout la religion, les
bonnes mours et les premiers éléments des lettres.

Sans mettre aucun retard, il~veut que sa propre maison devienne
le premier berceau de l'œuvre et que les maîtres y viennent taire
leur apprentissage de la piété de la discipline qu'ils devront en-
suite, envoyés au loin, communiquer aux enfants. Il choisit
donc, pour les former à sa méthode d'enseignement, quelques
jeunes gens de bonne espérance, nourris déjà de ses leçons, et, le
24 juin -1681, il dédiait, sous les auspices et la protection de Dieu,
sa maison-mère. Comme s'il eut prévu les résultats futurs d'un
tel projet, d'une telle entreprise, l'ennemi du genre humain ne
manqua pas de se jeter à la traverse ; mais rien ne put ébranler
Jean Baptiste ni le faire détourner de l'exécution de ses plans.
Bien au contraire, la renommée de la congrégation naissante
ayant, en se répandant au loin, amené au saint homme un grand
nombre de jeunes gens désireux de se mettre sous sa conduite, il
augmenta le nombre de ses disciples et donna à son institut un
siège fixe en l'établissant dans une maison plus vaste.

La société civile n'eut pas longtemps à attendre les fruits excel-
lents que lui promettait une œuvre aussi féconde. En effet, un
petit nombre d'années étaient à peine écoulées, que, déjà suffi-
samment initiés aux règles de l'instruction des enfauts, ils se
trouvaient à même de les appliquer en ouvrant des écoles de ce
genre non seulement à Reims, mais fen plusieurs autres villes de
France.

Quant au saga fondateur, pour se donner tout entier à l'éduca-
tion chrétienne des enfants, il exclut de sa pensée toute préoccu-
pation de choses humaines, et prenant pour lui cette sentence de
l'Evangile : " Ne possédez ni or, ni argent, ni monnaie dans vos
ceintures," il vendit tous ses biens, " dispersa, donna aux pau-
vres " tout ce qu'il avait retiré d'argent, et s'associai.t la pauvreté,
il l'adopta pour sa compagne et celle de sa congrégation.

Mais, quel que fût le soin avec lequel il voulait qu'on ensei-
gnât aux enfants les éléments des lettres, rien ne le préoccupait,
rien ne lui tenait au cœur comme de faire briller à ces tendres
âmes, par le moyen de la doctrine chrétienne, la lumière de la
vérité évangélique ; et .l'on sait. par quels fruits abondants tant
d'activité, tant de laborieuses sollicitudes furent récompensées.

Cependant, un grand désir avait depuis longtemps déjà pénétré
dans son âme, celui de faire participer la France entière à de si
heureux résultats. Cest pour r .la qu'il résolut, non sans ul des-
sein providentiel de Dieu, de se rendre à Paris avec deux de- ses
disciples. Il venait de se mettre à l'ouvre, quand une vraie tem-
pète de persécution se décha^nasoudain il serait difficile des'ea
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représenter la violence et les excès d'outrages Puxquels les jansé-
nistes s'emportèrent contre lui. Et le comble était que pour en-
traver la naissance d'une ouvre si intéressante Dour l'enfance, les
difficultés venaient du côté même d'où l'on devait le moins s'y
attendre. Lui, cependant bafoué, accablé d'injures, poursuivi
d'infâmes calomnies, traîné devant les tribunaux, condamné à
l'amende, devenu le jouet de l'insolence et de la grossièrýLé des
maîtres d'école, supportait tout, dévorait tout avec un courage
aussi calme qu'invincible.

Comprenant bien que, comme la-sève moizte de la racine aux
branches, c'est de la chaire de Pierre que toutes les institutions
chrétiennes reçoivent le priacipe de vie, il se recommanda, lui et
ses comnpagnons, à la protection des pontifes romains. Nous en
avons un éclatant témoignage idans la députation qu'il envoya à
Notre prédécesseur Clément XI, pour faire à sa personne profes-
sion d'obéissance, exposer le caractère de son institut, ouvrir une
école dans Rome et soumettre ses règles à l'autorité du Pontife

souverain.
Il sut, tandis que l'ouragan sévissait au dehors, conse: rer

l'égalité de son âme, et c'est au milieu de l'assaut toujours plus
violent de ces diverses épree ves qu'atteint de sa dernière maladie,
il echala son âme au bout de quelques jours, dans la paix d'une
douce mort. r

Cette mort ne tarit pas la source des biens dont il avait été
l'initiateur : cette soprwe vive coule toujours, et ses eaux abon-
dantes, distribuées conitne par des canaux dans toutes les parties
du monde, n'ont pas cessé d'arroser l'Eglise.

(Extrait du décret de Béatification, en date du 14 février 1888.)

LE BIENHEUREUX EDIMOND CAlMIPIQN.

-Nos lecteurs savent que le Souverain-Pontife vient de décla-
rer bienheureux cinquante-quatre martyrs mis à mort pour la
foi par l'infâme Elisabeth d'Angleterre (seizième siècle). L'un
de cis héros, le bienheureux Edmond Campion, d'autres disent
Campian, jésuite, vient d'être l'objet de grandes fêtes à Douai, où
il avait passé une partie de sa vie. Le Triduum a été célébré
dans l'église Saint-Jacques, et c'est M. l'abbé Jaspar, curé.doyen
de la paroisse, qui a prêché le dernier panégyrique. Voici 'énou-
vante peinture que l'orateur a faite des dernières épreuves de son
héros :

"Sous le règne d'Elisabeth, il y avait peine de mort pour tout
prêtre de l'Eglise romaine qui osait habiter sur le sol britan-
nique. Camplin, envoyé en Angleterre par ses supérieurs,
aborde à Douvres le 24 juin 1580. Il est arrêté dès son débarque-
ment, mais il parvient à s'échapper, et pendant treize mois il peut
gopiner librç cours à son gèle apQs olique, I envoie až e



fetg Ï'òy1ui tine protestation triomphante confre fes cafomnies
déversées sur son ouvre et celle de ses collègues ; il établit que
le souci de la vérité religieuse et l'intérêt des âmes ont seuls
inspiré leur mission, et termine son apologie par ce défi sublime :
" Sachez que nous, membres de la Compagnie de Jésus, nous
"avons tous juré de supporter avec courage tous vos supplices,

et que nous ne déserterons point la lutte. Ne restât-il sur le
" sol anglais qu'un seul jésuite, pour celui-là aussi votre Tyburn

aura des charmes, et il ne craindra pas d'être broyé par vos
tortures ou de mourir de faim et de misère dans vos cachots,"
" Un jour, Edmond passait devant ce Tyburn, qui était le lieu

des exécutions. Il s'arrête soudain, s'incline profondément et
passe, front découve'rt., sous la potence. Son supérieur en mar-
quant sa surprise : " Je vous salue, répondit Edmond, le lieu où
"j'aurai le bonheur ue mourir."

" La tête de l'infatigable apôtre avait été mise à prix La persé-
cution faisait rage, et la cruelle Elisabeth avait fait incarcérer,
en un mois et demi, cinquante mille de ses sujets. Des espions
sont chargés de su!vre et d'arrêter Campian,qui est obligé de chan-
ger chaque matin de déguisement et de nom. Un jour qu'il était
réfugié au château de Lyford, un apostat, Ge.orges Elliott, y arrive;
ses mensonges _e font recevoir, Il entend hypocritement la
messe, et dans le prêtre qui la dit il reconnaît l'insaisissable
Campian. Pareil au tigre qui vient de dépister une proie ardem-
ment convoitée., Eiliott court prendre de renforts à la ville voisine
pour s'enparer du grand jésuite. Pendant deux jours, il cherche
inutilement la cachette où l'on a contraint le Père à se blottir,
lorsque, averti par la sonorité particulière d'une muraille encore
inexplorée, il fait tomber à grands coups de pioche les pierres qui
lui dérobaient sa.victime.

" L'heure de Dieu venait de sonner pour Edmond i Elisabeth,
informée sur-le-champ de cette capture inespérée, ordonne que
le prisonnier soit amené, garrotté, à Londres, suivi de quatorze
de ses compagno:s, et portant su-r son chapeau cette inscription
tracée en grands varactères : Edmond Campian, séditieux jésuite !
Chemin faisant, le confesseur de la foi est accablé d'avanies par
la populace ameutée: il les reçoit en silence, joyeux d'avoir été
jugé digne de souffrir pour le nom de Jésus. Arrivé à.la Tour de
Londres, il pardonne aux auteurs de son arrestation, sans en
exempter le traître Elliott ; il leur promet ses prières, puis les
portes de la prison se referment sur lui. Elisabeth fait appeler
le valeureux champion de la foi qui naguère l'avait harangué an
nom de l'unive'sité d'Oxforu ; elle tente de le corrompre par la
prière, les promesses,- l'intimidation-; rien n'y fait.

"Alors la féroce reine essaie des supplices. Trois fois Edmond
est mis sur le chevalet jusqu'à ce qu'on l'en retire gisant par
terre et baignant dans son sang. Sortant à peine du supplice, on
le met aux prises avec les coryphées les plus fameux de la secte
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anglicané. Elle ne doute pas que, brové comme il l'est, Edmond
restera muet devant leurs sophismes. La controverse doit avoir
lieu dans une vaste enceinte, où toute l'élite des protestants
s'est donné rendez-vous pour jouir de la défaite présumée de leur
redoutable antagoniste.

"Malgré les conditions odieusement inégales qui sont faites au
jésuite, privé de tous livres et réduit à parer les coups sans pou-
voir prendre l'offensive, l'épreuve, répétée six fois it prolongée
durant d'interminables heures, tou-ne à l'entière confusion des
suppôts d'Elisabeth.

" Pour venger leur échec, les sectaires s'acharnent sur le noble
prisonnier. Ils lui font arracher les ongles; ils avivent toutes ses
plaies par de nouvelles meurtrissures. De guerre lasse, ils le tra-
duisent en jugement. Le 20 novembre,fête onomastique d'Edmond,
celui-ci est traîné devant l- banc de la reine, et lorsqu'on l'invite
à prêter serment suivant la coutume anglaise, c'est un de ses
co-accr.sés qui est obligé de dégager le bras fracturé du martyr
des linges ensanglantés qui l'enveloppent et de le lever.

Le verdict était connu d'avance : la sentence de riort fut pro-
noncée. A peine eut-élle retenti dans l'enceinte qu'Edmond,
*rayonnant d'allégresse, récite tout haut le Te Deum, tandis que
ses compagnons, animés d'un même courage, lui répondaient par
cette exclamation empruntée à la liturgie pascale: "Voici le jour
" que le'Seigneur a fait ; accueil ons-le par nos transports et
"livrons-nous à la joie 1" Cette séance avait duré onze heures;
elle convertit pilus de quatre mille personnes. Après dix jours
d'attente, les bourreaux paraissent, le martyr les reçoit à genoux
en disant : " Mon Dieu, je remats mon âme entre vos mains !"
Pendant qu'il est traîné sur la claie, un prédicant lui crie:

Songez à bien mourir.-Et vous, riposte Edmond, songez à
bien vivre."

" Le martyr trouve encore 'incro-able force de haranguer la
foule. Interrompu par l'un des conseillers royaux, il profite de
la circonstance pour jeter à la foule cette protestation suprême,
qu'il réitère tant qu'on le lui permet : " Jamais je n'ai conspiré
" contre la reine ni contre l'Etat : mais je suis prêtre catholique,
"et c'est en témoignage de ma foi que je vais subir la mort."

" Des larmes d'admiration coulaient de tous les yeux. On
jugea qu'il était à propos d'en finir. Sur un signal, le tombereau
se mit en mouvement, laiss-mt le Père suspendu. L'agonie com-
mença, puis vint le dernier soupir. Alors le bourreau trancha
la corde, décapita le corps, en fit quatre tronçons, et cloua ces
trophées sanglants aux portes de Londres."



LES DEUX TRIBUNAUX.

Quand nous allons nous confesser, que dire en faveur de notre
accusation ? Au lieu de flétrir, elle honore.

Certes, ce n'est pas ce qui arrive après les réquisitoires du mi-
nistère public. Avez-vous remarqué les amoindrissements d'un
coupable sous les coups de verge de Pàccusation ? Elle lui arrache
la dignité, Phonneur et toute sa personnalité civile par lambeaux.
Chaque charge, en passant sur ce malheureux, semblable aux
fouets qui font voler les chairs, lui enlèie quelque chose de lui-
même ; et quand l'accusation labandonne, sur la sellette d'igno-
minie, des plus glorieux antécédents, que reste-t-il en lui Y Une
sorte de dégradation vivante devant laquelle la société reculera
d'un pas, et que la famille elle-même ne voudra plus reconnaître.
Il le fallait ainsi, du reste, pour la moralité de la loi, car elle ne
doit pas sacrifier la communauté aux individus, surtout à ceux
qui méritent d'être sacrifiés.

Maintenant, venez au tribunal où je vous convie ; là aussi on
a des sollicitudes pour la loi, mais avec des tendresses ineffables
pour les coupabies. Venez et procédez, sans crainte à votre
propre accusation, vous ne serez point flétri pinr confesser des
choses flétrissantes. A chaque aveu que vous ferez, ce prêtre va
se dire : " Voilà un acte sublime." A chacune de vos humilia-
tions volontaires, il pensera : "Voilà un mortel, par son courage
et sa sincérité, en ce moment,plus grand que moi." O frère ! vous
êtes tombé en homme, vous vous relcvez en héros i Eh I que vous
donnerai-je pour preuve de mon estime aujourd'hui ? ma béné-
diction ? vous Pavez eu ; mon ciur ? vous venez de le ravir.
Dieu de l'Eucharistie, soyez ma preuve et sa récompense. Gage
adorable de l'honneur qu'il vient de se faire, descendez dans sou
sein, et que, passant de mon tribunal à votre autel, il sache com-
bien il est grand dans mes pensées, puisque je lui donne, non pas
moi, non pas le monde, mais vous-même, Seigneur, pour mesure
du respect qu'il m'inspire. S'il est des accusations qui rendent
infâme; ce n'est donc pas la nôtre, et si elle n'est pas la conception
d'un Dieu, comment ressemble-t elle si peu à celle de Phomme ?

A son tour, la sentence porte la trace de son origine surnatu-
relle. D'abord, contrairement à l'ordre naturel et, semblable à
notre accusation, elle ne flétrit jamais. Pourquoi cet homme
marche-t-il toujours seul, au milieu des autres, et le vide se fait-il
autour de lui, partout où il paraît ? Ah 1 c'est qu'une parole de
juge lui tomba jadis sur la tête, et lui imprima un stigmate inef-
facé. Dès qu'il s'avance, sur son front, comme sur celui de Cain,
on semble encore lire tout bas. La-sentence judiciaire marqua
comme avec un fèr chaud son existence de paria, et, depuis, Dieu
eut beau lui pardonner, - Popinion et le monde, c'est-à-dire une
foule de gens qui valerit souvent moins que lui, ne lui pardon-
lieront jamais.



Que le ciel soit béni de n'avoir pas confié à notre ministère le
pouvoir de causer de tels ravages ! Non, il n'y a point de flétris
sous les verdicts de notre sentence envoyez-nous vos enfants, au
retour vous ne leur trouverez pas.une tache au front, mais des
amabilités d'ange qui feront l'orgueil de votre paternité. Appro-
chez vous-même, vous sentirez qu'à nos pieds toutes les petitesses
de l'âme humaine disparaissent, toutes ses royautés, toutes ses
grandeurs morales se retrempent. Et bientôt nous mettrons, par
là, une couronne de vertus à votre vie et une barrière de respect
autour de votre nom que l'opinion la moins respectueuse sera
obligée de respecter.

Contrairement à l'ordre naturel et:plus efficacement encore que
notre accusation, notre sentence régénère. La vôtre met le crime
en prison, mais ne le change pas ; elle empêche le mal sans pro-
duire le bien ; et, tombe votre condamnation sur les forfaits d'un
scélérat, cela ne créera pas une moralité, nais un désespoir, une
colère de plus qui, en haine de vos sanctions, à jamais haïra
votre droit et vos ver'.us. Eh bien ! donnez-nous-les ces endurcis
de vos assises dont le bourreau ose à peine approcher, et notre
sentence, pénétrant par sa vertu jusqu'aux racin s de leur être
moral, va les changer. Donnez-nous-les incorrigibles de la vieil-
lesse, les habitudinaires de la volupté, les naufrages des diverses
tempêtes de la passion, bientôt, en présence de toutes les puis-
sances hnmaines défiées, la nôtre va opérer sur eux des prodiges;
prodiges tels qu'à la vue de ces Lazares sortant du tombeau, qui-
conque a des yeux pour voir, reconnaîtra l'action de Dieu, car
seul il a le pouvoir de ressusciter ainsi les morts.

R. P. CAUSSETTE.

APPEL A LA JUSTICE DE M. CAINOT.

On dit que M. Carnot est un. homme honnête, on prétend même
qu'il doit à son honnêteté son élévation à la première magistra-
ture de la République, parce qu'il n'a pas voulu faire de passe-droit
au guano, quand il était ministre des finances. C'est quelque
chose de ne pas laisser frustrer 'Etat des droits financiers qui lui
appartiennent. Mais il y aurait une injustice non moins criante à
dispenser PEtat de payer ses dettes.

M G-évy portera devant l'histoire, ce qui est peu de chose, mais
devant Dieu, ce qui est autrement sérieux, la responsabilité de
bien des iniquités, entre autres de la violation de ce contrat so-
lennel qui à'appelle le Concordat. Il a laissé dépouiller un cer-
tain nombre de curés de l'indemnité qui leur est due, non seule-
ment en vertu de l'article 14 du Concordat, mais encore en vertu
de ce principe primordial, un des fondements de la société: ion
furaberis.

Le prêtre, remplissant une fonction du ministère sacré reconni.
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pait l'Etat, a un droit à son indemnité aussi strict que le créancier
qui présente au bureau du persécuteur, à chaque trimestre, son
coupon de rentes. Le priver de son mandat de traitement, c'est
tout simplement le voler ; donner pour prétexte qu'on veut le
punir de ne pas aimer suffisamment la République, n'est pas une
raison plus légitime que de refuser d'escompter le coupon d'un
créancier parce qu'il est réactionnaire.

-C'cst cependant ce déni de justice que lon pratique vis-à-vis du
laatre coupable ou prétendu coupable du crime de lèse-majesté
républicaine.

La plupart sont victimes d'une vengeance personnelle,peut-être
du crime de Jean-Baptiste criant à. Hérode: Non licet. Mais enfin
serait-il avéré que ce curé n'est pas épris des charmes de Ma-
rianne, cela l'empêche-L-il d'être le créancier de la République,
comineil pourrait l'être de lempire ou de la monarchie.

L'empire ni la monarchie lui ont demandé s'il était républi-
cain. La République n'a pas plus le droit que les autres régimes
de se permettre ce genre d'indiscrétion vis-à-vis de ses créanciers.
Une seule question peut se poser ici: comme le prêtre tient son
titre de créabncier d3 PEtat des fonctions qu'il remplit, et que ses
fonctions lui sont imposées par un évêque, tant que son évêque
y maintient, il reste créancier de l'Etat. Si son évêqiue le jugeait

idine ou incapable, sa créance-s'éteint
Ce raisonnement aussi simple que-solide na pas convaincu M.

Grévy; ce défenseur d'antan de la veuve et de l'orphelin a frappé
d'ostracisme financier des hommes coupables de remplir leurs
devoirs; il a donc violé vis-à-vis d'eux les éléments de la plus
simple justice. M'. Carnot l'honnête homme comprendra,.nous
devons lespérer, que si la justice exige que PEtat ne soit pas
frustré dans ses droits, elle exige aussi qu'il ne fruste pas : autre-
ment son honnêteté serait absolument boiteuse.

Il y c, et sur toute la surface de la France, au fond d'un cer-
tain nombre de presbytères, d'ailleurs fort modestes, une gêne et
parfois une misère due à un déni de justice. Les hommes qui
sont là, occupés d'un ministère bien supérieur a. x petits intérêts
et aux mesquines passions des partis, souffrent sans se plaintre,
ce qui fait qu'on ne pense guère à eux. Ces hommes ne solli-
citent point d'amnistie, ils n'ont rien à faire amnistier. Ils n'ont
soif que de justice. Si M. Carnot ne veut pas-devenir le complice
d'une iniquité qui répugne certainement à son honnêteté, iL la
leur rendra, cette justice. Et malgré certaines criailleries et
même certaines colères, il doit se convaincre que cet acte-là lui
porterait bonheur

(Univers.)



lIN PELEUINAGE A 1IIONTlKAR'l1UlE

Je sors à l'instant de la chapelle provisoire du Sacré-Cour de
Jésus, à Montmariro, où ma paroisse est venue en pèlerinagce.
Comme vous saviez que j'ai tenu une plume dans mon temps,
vous m'avez dit: " Ecrivez-nous quelques lignes sur ce que vous
ave:." Et je vous ai répondu: " Je n'ai rien vu."

Je suis entré dans la chapelle, déjà pleine. Comment elle est
faite, je Pignore. Un vent de ferveur a touché mon âme, et je
n'ai rien vu que ma propre allégresse. Je me suis agenouillé
entre un saint vieillard qui a fui son pays de Lorraine pour appor-
ter ses derniers jours à la patrie française, et un jeune prêtre qui
enseigne à nos soldats comment on vit bravement pour brave-
ment mourir.

La messe a été célébrée au milieu d'un recueillement puissant.
Avant l'évangile, notre respectable pasteur a prononcé quelques
phrases attendries qui parlaient de la France à Dieu. Nog cours
à tous étaient pleins de Dieu et bâttaient pour la France, pendant
que du haut des tribunes descendait un cantique, vouant aux
blessures du Cour de Jésus le cœur blessé de la France.

Toujours ces noms: Jésus 1 France ! Et. toujours ce mot:
Cour, Cour, Cœur ! Ils mentent lâchement ceux qui nous accu-
sent de ne pas chérir la patrie, parce que n,>us adorons Dieu.
Nos pères, avant nous, aux grandes heures d notre gloire, unis-
saient ensemble ces deux amours, religion du ciel et dévouemeit
de la terre, dans le cri victorieux de leurs combats ; et quand la
France était la reine du monde, c'étaient ces mots qui éclataient
partout, écrits avec le sang de nos chevaliers: Dieu et Patrie !

Jésus ! France ! Fils de Dieu éternel 1 Fille ainée de l'immor-
telle Eglise 1 0 Cour de Jésus ! Divin Cour I Sacré-Cœur I rele-
vez jusqu'à vous le cSur humilié de la France 1

Puis il sont venus, tous ceux qui étaient là, s'attabler devant
Pautel au pain des anges.

Puis encore tout-à-coup la chaire a retenti. Une voix sonore
comme la fanfare de la foi, a récité, a proclamé plutôt et acclamé
les litanies du Cour de Jésus. C'est ici Péloquence, et Penthou-
siame, et Pécrasement.. Un vaste émoi naît, grandit, se propage.
Au fond de moi quelque chose brûle : encens et remords,
douleur, triomphe, sacrifice. Il y a Dieu dans Pair...

Cette forme poétique (Oh ! pardon pour le mot! songez que j'ai
vécu de poésie), cette forme de litanies, plus lyrique que Pode,
plus élevée que l'hymne, plus tendre que le cantique, plus royale
même que le psaume, dilate Pêtre entier en un miracle d'expan-
sion. Haut les âmes 1 Srsumn corda! C'est la parole divine,
tissée en longs plis d'or. Agitez, agitez, comme une bannière, la
liste vibrante qui déroule les louanges du Cour tout-puissant 1

Et, croyez-le, il reste de la gloire encore, et des héros, et des
,martyrs sous cette guirlande de cris sublimes. Nous ne sommes
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pâÈ nôrts! Non, le chanip des soldats de feti l'a pas récolté så
moisson supréme. Cour de saint Louis,cœur de Jeanne d'Arc,ceur
de Duguesclin, de Bayard, de Condé, cœur de la France, ô grand,
ô vaillant et malheureux cœur ! percé par l'étranger, déshonoré,
torturé par la barbarie, recueille-toi ; réchauffe-toi ; crois ; espère
et monte jusqu'au cSur de ton Dieu, où s'ouvre l'invincible
asile...

Mon père, je n'ai rien vu, rien entendu, sinon cela; mais j'ai
emporté en moi un robuste espoir et une consolation que nulte
parole ne saurait dire. Au moment où je sortais, Paris,-malgré
le grand soleil, disparaissait derrière une brume: image frap-
pante du combat qui ;ncessamment se livre, en ce lieu illustre
et fatal, entre les ténébres et la lumière. Une seule lueur per-
çait le linceul du brouillard : c'est l'étincelle arrachée par le
baispr du jour à une croix d'or au sommet d'une égiise. O Crux
ave ! O lueur, salut ! Spes unica! Rayon sans pareil ! Il suffira
de toi, symbole de l'humanité qui éblouit et de la victoire dans
la mort, phare allumé par Dieu même pour guider notre France
aveuglée vers les clartés de l'avenir.

Cela est. J'y crois.-Pendant que je regardais à mes pieds Paris,
le géant vautré dans son ombre, j'entendais au-dessas de ma tête
votre voix inspirée, mon Père, qui implorait, comme on ordorne,
répétant au souverain cœur de l'Homme-Dieu: " Ayez pitié !
Ayez pitié ! Ayez pitié 1-Jyez pitié de la France."

P. T? vAL.

Notre-Daine de France à Jérusalem.

Notre-Dame de France est ou plutôt sera: uni'e vaste hôtellerie
ou les pèlerins français pourront désormais aller demander un
abri, à Jérusalem, lorsque leur piété les portera vers les Lieux
Saints. Jusqu'à ce jour ils étaient obligés de se loger au couvent
des franciscains ou dans les divers hôtels tenus par des Allemands
surtout. Aujourd'hui, dans la ville sainte ils pourront reposer
sur un sol français ; et quand ils parcourro4t cette demeure fran-
çaise. tout leur rappellera la France, puisque chaque partie en
sera consacrée à un saint français, puisque chaque appartement
sera sous le vorable d'un saint français. Toulouse donne la cel-
lule qui portera le nom de Sainte-Germaine.

Donnons donc pour la construction de ce bal édifice qui dira
notre foi aux peuples de la Palestine et leur rappellera notre
piété.

Il est un fait certain, c'est que notre influence a diminué beau-
conp dans ces pays, parce que les peuples qui l'habitent, si reli-
gieux par nature, ne peuvent donner leur confiance à un peuple
qui ne l'est pas.

Donnons pour que cette belle demeure puisse être bientôt ter-
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inînée j éi doïinant, nous sommes certains de 'afte noti gufe.
ment un acte de charité, mais encore un acte de patriotisme, car
nous travaillerons au rétablissement de la prépondérance de notre
patfie dans ces pays de l'Orient où nous avons été tant aimés. Je
n'oublierai jamais ce qui nous arriva au sommet du mont Tha-
bor : nous étions émerveillés du splendide panorama qui se dérou-
làit sous nos yeux, car de cet endroit béni le regard se promène
avec complaisànce sur les principaux lieux de la Galilée, tout im-
prégnés des pas et des miracles de notre bien-aimé Sauveur.

Un cheik (chef du pays) se trouvait à côté de nous et son
regard qui ne nous quittait pas était si empreint de bonté que
nous sentions que ce brave homme àtait notre ami. Fatigué de
ne pouvoir en rer en conversation avec nòus (il ne connaissait
que la la;igùe arabe), il s'approcha et nous le vîmes tirer son
-sabr'e/ eiférmé dans un magnifique fourreau d'argent, porter ce

- sabre à ses lèvres, et nous indiquant quelques taches roussâtres
qui ternissaient l'éclat de la lame, s'écrier en levant ses regards
animés vers le ciel : France ! France I c'étaient les seuls mots de
notre langue qu'il connûl. Nous étions réellement émus et ce-
pendant nous ne comprenions pas bien ce langage mimique. Le
Père Custode du mont Thabor nous l'expliqua, nous nous trou-
vions en face de l'un de ces chefs qui avaient combattu avec la
France,et les taches qu'il nous montrait étaient les restes du sang
qu'il avait versé en combattant pour nous. Il avait quatre-vingt-
cinq ans ; l'dge avait brisé les forces de ce vétéran, mais il n'avait
en rien amoindri son amitié pour nous.

Eh-bien i ceux qui pensent comme ce chef s.nt nombreux en
Palestine. Malheureasement tout porLe ce peuple ànous oublier;
Russes et Allemands surtout cherchent à nous supplanter. Qu'il
n'en soit pas ainsi, et que bientôt Notre-Dame de France, com-
plètement terminée puisse dire bien haut aux habitants de Jéru-
salpm que la France est encore et sera toujours la France chré-
tienne et catholique des anciens temps. ( Un pèlerin de Jérusalem.)

La dime d'aujourd'hui en France est-elle préférable à celle
d'autrefois?

M. Georges d'Avenel a communiqué à l'Institut, section des
Sciences morales, un travail très approfondi sur lès dimes ecclé-
siastiques au dix-septième siècle.

La dîme suivait les variations de la récolte, s'adoucissait dans
lés mauvais-.3 années, s'élevait en raison de la prospérité du con-
tribuable. Elle n'était pas le DixiÈm1i des produi;s ; elle n'en
était pas même le vinglième, mais tout au plus le vingt-cinquième ;
elle r-eprésentait donc 4 00 du produit du sol.

" leSur les blés, qui sont le plus strictement dîmés, le curé ne
perçoit que le onzième; le douzième ou le treizième qu'en un très
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petit nombre de localités. En Bourgogne, la dîme est au luin-
zième: dans le bailliage de Sens, au seizième. En Provence, en
Dauphiné, en Touraine, elle ne se paye qu'à la vingtième ou à
la vingt-cinquième gerbe. En Champagne, elle n'atteint pas une
gerbe sur 30; en Poitou, en Angoumois, en Saintonge, une décla-
ration royale la fixe au cinquantième.

" Pour toutes les dîmes de cette création nouvelle, on ne don-
nait en général que 4 01O de la récolte. Les produits du sol autres
que le blé payaient moins encore. .

" En Normandie, la~dîme des veaux ou agneaux était inférieure
à 1 010.

" Dans l'Angoumois, tous les laboureurs avaient un quart d'ar-
pent franc et quitte de dîme. Ils avaient, en outre, un demi-
arpent exempt par chaque couple de boufs employés au labour.

"Enfin, bien des redevances qui pouvaient être légalement
exigées ne le furent jamais : les défrichements s'opèrent, des
changements se produisent dans la culture, un village se fonde,
et, comme jardins potagers, les enclos de tout genre sont exempts.
Un autre village disparaît, la charrue vient à passer sur lui ; mais,
comme il n'avait jamais payé dans l'ancien état, le sol ne paye
pas davantage dans le nouveau, ou bien, il paye très. peu, une
"dîme novale" dont le curé à portion congrue traite à l'amiable,
à l'insu du gros décimateur."

"Aussi, dit M. d'Avenel, les seigneurs ecclésiastiques étaient
bons princes; les populations de leurs fiefs n'auraient pas changé
volontiers leur domination contre celle des laïques ; au dix-sep-
tième siècle, elles cherchaient même la suzeraineté d'un prélat,
d'un abbé, comme meilleure que celle d'un homme de. guerre."
Ce qu'exprimait le dicton: Il fait bon vivre sous la crosse.

Que nous voilà loin de l'état présent où le gouvernement tou-
jours insatiable, toujours inassouvi, sans s'inquiéter de savoir si
les affaires sont bonnes ou mauvaises, si la récolte est rémunéra-
frice ou non, vous arrache brutalement un impôt dont la quotité
progresse chaque jour!

Veut-on savoir ce que la propriété foncière paye aujourd'hui à
l'Etat?

Elle paye 7 ý pour cent environ, soit le double de la dîme.
N'oublions pas enfin que si la dîme et les biens du clergé

étaient le patrimoine des pauvres, ils devaient en outre servir a
assurer les frais du culte, à entretenir les édifices, souvent les
petites écoles, et à payer à l'Etat ce qu'on nommait le don gratuit.

" Exempt de tailles, le clergé était soumis aux impôts directs
comme le reste des citoyens. Comme eux, il avait à loger les
gens de guerre. Quelques monastères sont tenus de réparer à
leurs frais les fortifications de la ville qu'ils occupent ; d'autres
doivent nourrir des frères laïcs, soldats invalides que l'Etat leur
adjuge. Le culte doit se suffire à lui-même. Le clergé est chargé
de 'isgistalnce publique i il est tenu? de par la loi, de flie J1



charité et de distribuer l'aumône." De sorte que la dime et les
biens du clergé représentaient trois ou quatre gros chapitres du
budget actuel, lesquels pèsent d'un poids assez lourd sur le con-
tribuable.

Que vous semble, après cela, des impôts d'aujourd'hui com-
parés à la dîme d'autrefois ?

Que de contribuables qui voudraient être ramenés à ces car-
rières-là !

LE BON PÈLERIN.

Maître Archimbaud avait au moins cent ans. Il avait été en
son temps un rude homme de guerre, et avait fait parler de lui.
Mais maintenant, affaibli, épuisé de vieillesse, il gardait le lit
depuis longtemps et ne pouvaitplus bouger.

Le vieil Archimbaud avait trois fils. Un matin il appela l'aîné
et lui dit:

"Viens çà, mon fils: en tournant et enr rêvant dans mon lit,
car cloué sur un lit on a le temps de compter, je me suis rappelé
que dans une bataille, me trouvant un jour en danger de mort,
je promis à Dieu de faire le pèlerinage de Rome... Hélas! je suis
vieux comme les pierres, et je ne puis aller en guerre !... Je vou-
drais bien que tu ailles à ma place faire ce pèlerinage ; car je ne
voudrais pas mourir sans accomplir mon vou."

L'aîné répondit:
" Que diable, allez-vous vous mettre en tête un pèlerinage à

Rome !... père, mangez, buvez, et tournez dans votre lit tant que
vous voudrez... nous avons bien d'autres affaires."

Le lendemain matin, maître Archimbaud appelle son fils cadet:
"Cadet, lui dit-il, écoute : en :êvassant et en comptant, car

cloué sur un lit on a le temps de rèver, je me suis souvenu que
dans une bataille, nie trouvant en danger de mort, je m'engageai
envers Dieu à faire le grand pèlerinage de Rome... Hélas ! je suis
vieux comme les pierres, et je ne puis aller en guerre! Je vou-
drais bien que tii ailles à ma place accomplir ce pèlerinage."

Le cadet répondit:
" Père, dans une quinzaine va venir le beau temps : il faudra

sarcler, tailler les vignes, piocher. Notre aîné doit conduire le
bétail en montagne; le plus jeune est un enfant... Qui comman-
dera les ouvriers, si je m'en vais à Rome traîner la jambe sur les
chemins?... Père, mangez, dormez et laissez-nous un peu tran-
quilles."

Le lendemain raatin, le bon maître Archimbaud appela le plus
jeune:

" Esprit, mon enfant, app:oche, dit-il. J'ai promis au bon Dieu
de faire un pèlerinage à Rome... Mais je suis vieux con.me les
pierres, et je ne puis aller en guerre !... Je t'enverrais bit.n à ma
place, cher enfant ! mais tu es un peu jeune, tu ne sais pas le
çU ipin, c'est bien loin, u Dieu I et si iu vesais à t'égarer.,
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-M on père, j'irai, répondit Esprit-
-Je n.e veux pas que tui y .Ailles, s'écria la mère... Ce vieux

radoteur, avec sa guerre, avec sa Rome, nous donne le frisson...
C'est bien assez de l'entendre topîsaer, cracher- et râler toute
l'année. .. Maintenant il, en'verrait ce bel innocent 'se perdre i...

-è'e, dit l'adolescent, la volonité.d'.îni pèré st un ordre *de
Dieu. Quand D)ieu command1e, il fau t. partir."

Et Esprit, sans en 'dire' pluis, alla remplir une gourde de vin,
Imit quelques oigÀqnis- et* un pain dans sa..besace; chaussa ses sou'-
i iers neufs, couipà*d'ns les taillis un bon bàâtcn de chène, mit soli

manteau sur l'épaule, embrassa son1 vieux père qui lui donna
fore .~neil, it ses ad~xà .tous sés.parents. et. partit. >-

Mais, avant de se mettre en route, il alla dévotement entendre
la messe ; et voici 'q4u'en sortant de l'eglise, il rencontra, sur le
seuil un beau jeune homme qui'.lui dit

IlMon afihi, n'allez-vous -pas à Rome ?
-Oui, répondit, Esprit.
-Moi 'aussi... Si cela vous va, cher collègue, nous pourrions

faire route ensemble.
-Volontiers, moni bel ami."
Or ce beau jeune- 1.Xôrmme était un ange que' Dieu envoyait.
Esprit'et l'ange prirent donic le chemin de-Rýan. Et p!Iis;'gaie-

ment, tantôt au soleil, taÊittû -l 'pluic, «s rànd-àt leni' liaini à
chantant des cantiqÙe's, la gou$éde au'bout dia bàiori,'ils arrivèrent
enfin-à Rome.- .,i..

Quand ils se fureut repss, ils fixent léui-ýs.dé-ïô Lions à la grandô
église de Saint-Pierre,' vliitèr'ent, s"a*is *rien oublier, toutes les
chapelles, oraitoires et--liGux--saiqts ;* baisèrent les reliques des
apôtLres Pierre et Paul, des viergeés, ds Èiarýýýe L'de la Traiè
croix; éhifin, av*ant dé repart&, iIàaièrént- vohe*.le!Pàpe, qui leur
donna sa bénédiction..

Après cela, Esprit et son compagnoli àllýF&ént ~&~ohrscns,
le porche de Sain t-Pieiýre, et Esprit s'enidormit.

Or voici qn'en dormant le' pèlerin vit enrsonge Ées fùèreï èr-'à
mère qui brûllaient en enfer, et se vit Itii-ffiâm 'aýýè son père
dans la gloire éternelle-du paradis de Dieu.

"Ahi ! mon Dieu 1!?sécria t-il, je voudrais bien sauver de Se feu
namère et mes frèi'esj 1
- Tes frères, c'èst 'iùiposýible; lui fut-il répondu ; car ils ont

désobéi à l'ordre de Dieii; mais ta rhére peut.êti'e, si Lu peux
-avant de mourir lui faire faire -trois adtés de charité." 1

EL Esprit se r-éveilla. L'angge a-tait iL*''i letba a
tendre, le déherchr l nle t iaruva l u, be u't
obligé de ý,'en retônirner týuL se'iil.

Alors il alla an bord"de la.mer, ramassa des coquilles, en gai't
nit son habit et son diapeau, et puis tout doucement par sePt.ers
et par grands chemins, pà"r moiits et pa'r và' èansn payý

epi mendiant et priant Dieu.adelnéetruapstfu
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Cest ainsi qu'il arriva à son village et à sa maison.
Il y avait deux ans qu'il était absent. Maigre, le teint hâlé, cou-

vert de chapelets, de coquilles et de poussière, il était méconnais-
sable, et de fait personne ne le reconnut. Il vint tout droit à la
porte de chez lui, et dit tout doucement :

"Au pauvre pèlerin, au nom de Dieu, faites l'aumône 1
- Holà, cria la femme, vous êtes insupportable; tous les jours

il en passe de ces vagabonds, de ces coureurs, de ces fainéants...
- Hélas ! ma femme, fit le bon vieil Archimbaud, donne-lui

quelque chose ; qui sait si notre enfant n'est pas en ce moment
dans le même besoin ? "

Et, ma foi, tout en grognant, la femme coupa un croûton de
pain, et alla le donner au pauvre.

Le lendemain, le bon pèlerin retourne à la porte de sa maison
et se met à dire :

" Au nom de Dieu, madame, faites un peu l'aumône au pauvre
pèlerin.

- Encore vous ! cria la vieille. Vous savez bien qu'on vous a
donné hier. Ces mangeurs achèveraient tout !

-Hélas ! mna femme, dit le bon vieil Archimbaud, tu as bien
mangé hier, et aujourd'hui ne manges-tu pas? Qui sait si notre
enfant n'est pas en ce moment dans la même misère ?"

Et la femme. touchée de nouveau, va couper un morceau de
pain et le porte au pauvre.

Le surlendemain, Esprit revint à la porte des siens
" Au nom de Dieu, madame, ne pourriez-vous pas donner

l'hospitalité au pauvre pèlerin ?
- Non, cria la vieille avare. Allez-vous-en coucher où cou-

chent les gueux !...
- Hélas! ma femme, dit le bon vieil Archimbaud, va, donne-

lui l'hospitalité ; qui sait si notre enfant, notre cher Esprit, n'est
pas exposé en ce moment à la rigueur du mauvais temps ?

- Tu as raison, dit la mère." Et elle alla aussitôt lui ouvrir la
porte de l'étable, où le pauvre enfant alla se coucher dans un
coin sur la paille, auprès des bêtes.

Le lendemain, à la première aube, voici la mère et les frères
d'El-prit qui vont ouvrir l'étable. Or l'étable était toute lumineu-
se; le pèlerin était mort raide et pâle entre quatre grands cierges
qui brûlaient autour de son corps. La paille sur laquelle il gisait,
était étincelante. : en haut les toiles d'araignées brillantes pen-
daient des polives comme les courtines d'une chapelle ardente;
les bêtes de l'étable, mulets et boufs, regardaient ébahis avec de
grands yeux pleins de larmes ; un parfum de violette embaumait
le réduit, et le pauvre pèlerin glorifié dans son corps, tenait dans
ses mains jointes un papier qui portait ces mots. écrits d'une main
expirante : Je suis votre fils...

Le bon pèlerin avait acquitté le vou de son père et gagné l'âme
de sa mère i.son pèlerinage était achevê. F. MSTtAL,
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